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HTUI MILITAIRE SDISSE
R* 11 Lausanne, le 9 Juin 1880. XX? Annee.
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t Le lieutenant-colonel Fornerod-Stadler.
Nous empruntons ä la Züricher Post les details suivants sur la vie

du regrette colonel Fornerod, enleve subitement ä sa patrie, ä sa

famille, ä ses nombreux amis.
« Augusle Fornerod-Stadler, d'Avenches, est nö ä Vevey le 17 mai

1839. Prepare par une education soignee, il entrait en 1859 dans la
section de chimie du Polylechnicum de Zurich, dont il sflivit les
cours jusqu'en 1862; ä cette epoque, il entrait ä l'Ecole des mines
de Freyberg, en Saxe. Plus tard, il utilisait en Italie les connaissances

acquises dans une exploitation de mines de plomb. Apres avoir
fini ses etudes ä Zurich, Fornerod passait l'ecole d'aspiranl d'artillerie

ä Thoune et devenait officier dans une batterie de campagne de
son canton d'origine.

Bien qu'il füt ä l'etranger, le goüt tres vif qu'il avait pour Ies choses

mililaires le faisait revenir en Suisse chaque fois qu'un service
l'y appelait; de plus, il se vouait ä des etudes particulieres d'autant
plus fructueuses que ses sejours en Allemagne et en Ilalie lui
donnaient l'occasion d'apprendre ä connaitre les armees etrangeres, et
des voyages subsequents en Allemagne, en France et en Italie eten-
dirent et completerent sa culture militaire. La connaissance des
langues etrangeres lui facilitait ces travaux.

Dans une periode de douze ans, il avanca tres lentementau grade
de capitaine. Sentant en lui, des sa jeunesse, une veritable vocation
pour le service militaire, il saisit le moment de la reorganisation de
notre armee, en 1874, pour rentrer dans sa patrie et s'oecuper de la
nouvelle Organisation. II passa, avec le grade de major, dans le corps
des instrueteurs d'artillerie, et fut specialement Charge de la
reorganisation de l'artillerie de position, oü tout ä peu pres ötait ä creer.
En 1877, il fut nommö lieulenant-colonel.

En 1874, les quatre compagnies de position de l'elite manquaient
d'une solide instruction speciale, el trop souvent elles etaient
composees de cadres dont, pour une raison ou pour une autre, l'artillerie

de campagne n'avait pas voulu. Le materiel n'etait guere plus
satisfaisant. Le I2cm ä chargement par la culasse et venant des anciens
canons de 12 lisses, au nombre de 118 pieces, le composaient presque

exclusivement.
La nouvelle Organisation porta le nombre des compagnies de

posilion d'elile de quatre ä dix, et Fornerod se donna la täche, avec
autant de zele patriotique que de science, de former une arme qui,
dans sa conviction, etait destinee ä jouer un röle important dans
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notre armee. Penetre de l'idöe que dans la defense de notre petit
pays, au terrain coupe, par une armee de milices peu formees au
point de vue tactique, le combat par des positions süres acquerrait
une importance majeure, Fornerod savait electriser la troupe pour
sa lache et faire de chaque officier un apötre de ses convictions. II
prenait un soin tout particulier au recrutement, au developpement,
ä l'ölevation du niveau des sous-officiers de l'arme.

A cötö d'une instruction soignee de la troupe dans les differentes
branehes pratiques du service, de la construetion des balleries, du
tirä grandes distances et du tir indirect, il s'oecupait aussi beaucoup
du cöte theorique de son cadre, et malgre notre temps de service
tres court, en reclamant beaucoup de chacun, il a, en cinq ans
d'aetivite, donne ä notre armee une troupe qui n'est point inferieure aux
autres armes. A cötö de cela, il travailla sans repos ä l'amelioration
du materiel de position si peu en rapport avec les exigences actuelles
de la guerre. II possödait sur les armes ä feu et la balistique des
connaissances extraordinaires qu'il etendait par des essais non interrompus.

Ainsi, il conslata que l'on pouvait augmenter l'effet balistique
du materiel actuel en changeant la chemise de plomb des projectiles,
en renforcant la Charge et en introduisant un nouveau Systeme de
fermeture. Ces ameliorations sont sur le point d'etre adoptees. En
1877, ii a invente et construit avec ie capitaine Rubin une fusöe ä

temps et ä percussion ä double effet, qui peut ötre graduee jusqu'ä
6000 metres. II prit des brevets ä l'etranger pour cette invention,
qui recut un prix ä l'exposition de 1878 ä Paris.

Constamment il rappelait aux autorites la necessite d'un nouveau
materiel de position ä la hauteur de la science actuelle. II disait
avec conviction que cette question pouvait ötre resolue avant celle
des fortifications, l'artillerie de position devant jouer un röle
considerable dans la defense des fortifications passageres.

Les efforts de Fornerod rencontrerent bien des prejuges et le
mauvais etat des finances, depuis quelques annees, contribua ä faire
ajourner la realisation de ses idees. Malgre ces circonstances defavo-
rables, il n'en continua pas moins ä faire une masse de travaux
pröparatoires. L'usine Krupp a construit une piece d'apres le projet

Fornerod et les essais montrerent que celte bouche ä feu elait
bien superieure ä celles qu'on avait construite jusqu'ici. Cherchant
toujours ä nous rendre independants de l'etranger pour l'acquisition

de nos canons, il essayait de construire des pieces ögalement
puissantes, en bronze comprimö; ces pieces devaient ötre
fabriquees chez nous, avec le bronze que nous avons. Les modeles de
ces bouches ä feu ont ete executes chez MM. Sulzer, ä Winterthour.
Fornerod ne devait pas en voir les resultats.

Fornerod a expose une partie de ses experiences et de ses
connaissances, si etendues sur l'artillerie, dans une brochure parue
peu de temps avant sa mort et intitulee « De la construetion des
bouches ä feu. »(') Cette brochure a fait Sensation ä l'etranger et il

1 Voir Revue militaire suisse, N°» 23 de 1879 et 1 de 1880. Ces articles ont ötö
reproduits par la Rente d'artillerie, de Paris, traduits en allemand et publiös en
brochure. (Red.)
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n'y aurait rien d'etonnant ä ce que ce travail soit utilise hors de
la Suisse avant d'etre, chez nous, appröcie comme il le merile.

Fornerod travaillait aussi avec zele ä la question des fortifications
de la Suisse; il prit part, dans l'ötö de 1878, avec le colonel
Siegfried, aux reconnaissances le long de la frontiere du Jura et du
Rhin. Le colonel Siegfried apprecia bien vite les idees claires de tor-
nerod et lui donna une infiuence preponderante dans les questions
d'arlillerie se rattachant ä celle des fortifications. Fornerod avait
une grande estime pour le chef distingue et experimente du bureau
d'ötat-major; il disait volontiers que par le travail qu'ils faisaient
ensemble le cercle de ses idöes militaires s'ötaient grandement
etendu. Le colonel Siegfried, de son cöle, appreciait vivement l'esprit

ouvert, les connaissances sörieuses et surtout le coup-d'oeil pra
tique de son camarade, plus jeune que lui de 20 ans.

Nous devons encore mentionner ici la consideration que Fornerod
s'est acquise en defendant chaudement l'arme de nolre infanterie,
le vetterli. L'hiver dernier il se produisit, de divers cötes, un
mouvement tendant ä introduire dans le vetterli des modifications pour
obtenir une trajectoire plus rasante aux grandes-distances. La valeur
du vetterli etait considöree comme bien inferieure ä celle des armes
employees dans les autres pays. On proposait comme remöde ä

cette införiorite : un allongement du projeclile, une augmentation
Considörable de la charge et quelques changements dans la fermeture.

Ces dösirs avaient certainement pour but un pas vers le
progres; mais, d'un cötö, on s'etait laisse un peu trop entrainer vers
l'idöe d'introduire une nouvelle arme dans l'infanterie et, d'un autre
cöte, on ne s'etait pas rendu compte de l'impression defavorable
qu'eprouverait le peuple en voyant discrediter son arme. La presse
du moment commenca ä agiler ces questions. Fornerod s'en occupa
avec un grand interet. II fit, ä la societe des officiers de Zurich et
en presence des instrueteurs des huit divisions, une conförence dans
laquelle il prouva que le dösavantage resultant de la tension un
peu faible de la trajectoire du vetterli ötait si minime qu'il ötait
sans valeur pratique dans le combat; que les modifications proposöes

pour parer ä cet inconvenient sacrifteraient pröcisement les

avantages du vetterli, savoir : une plus grande precision aux
distances decisives, une munilion legere et facile ä transporter, et enfin
un tres faible reeul.

Cette demonstration coupa court ä un mouvement qui eut pu
arreter le developpement de notre armement et la conförence de
Zurich fit connaitre le nom de Fornerod au grand public, deux
mois avanl sa fin prömaturöe.

Le lieutenant-colonel Fornerod ötait un homme d'une stature
imposante, d'une grand force musculaire, d'un aspect tranquille.
Les traits serieux, mais ouverts, refletaient une energique volonte
adoucie par une expression de grande cordialite. II savait faire goü-
terson excellent enseignement ä son entourage, aussi bien sous la
forme d'entretiens que sous celle de cours ä la salle de thöorie. S'il
ötait ici lie ä des reglements ou ä des instructions, il savait toujours,
cependant, faire sentir son jugement pratique des choses. Soldat
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dans toute sa personne, il ne tolerait aucune infraclion ä la diseipline

; mais il supporlait d'autant moins que l'on traität mal les

recrues inexperimentees; il enseignait de preference aux jeunes
officiers qu'une tenue correcte, süre et tranquille, une parfaite
connaissance du service donnent dans nolre armöe de milices beaucoup
plus d'autoritö que trop de punitions; mais quand il punissait lui-
meme, il punissait ferme.

L'idöal de Fornerod etait la formation d'un Systeme, particulier ä

notre pays, d'armee nationale, appropriee aux circonstances et au
terrain. C'est ainsi qu'il poussait de toutes ses forces ä l'augmentation

de I'ölöment defensif par l'organisation d'une artillerie de

position bien entendue, par l'etude des positions ä occuper ou ä

fortifier provisoirement en temps de guerre, par l'organisation de la
landwehr pour defendre les points importants d'entree dans notre
pays avec des ouvrages permanents construits en temps de paix.

Les adversaires de Fornerod lui ont reproche de se representer
la defense comme trop passive. C'est lä une grande erreur. II voulait,

au contraire, donner ä l'elite toute sa liberte d'aetion et, en
meme temps, creer la possibilite d'opposer la premiere resistance
en s'appuyant sur des moyens auxiliaires de nature technique el en
epargnant le plus possible les forces des troupes.

Pourquoi exposer la vie d'un grand nombre de nos miliciens contre

un adversaire plus fort au point de vue technique, alors que peu
de soldats abrites dans des ouvrages peuvent assurer une resislance
efficace rendant possible l'arrivee des troupes au moment decisif.
Teile ötait la base des idöes militaires de Fornerod, et elles n'ötaient
pas Celles d'un visionnaire. II savait approprier ce qu'il voulait aux
circonstances particulieres de son pays, qu'il aimait d'autant plus
qu'il en connaissait peu ä peu tous les moindres reeoins.

C'est au milieu de ses travaux, au moment oü ses succes commencaient

ä se dessiner, qu'il a quittö cette terre; ses camarades et ses
eleves ne l'oublieront jamais. »

Le Service des subsistances au rassemblement
de la Ire division.

La loi militaire de 1874 a dote l'armee d'un nouvel organe : eile
a cree un corps special chargö d'assurer la subsistance des hommes
et des chevaux de chaque division.

Ce corps nouveau a recu le nom de Compagnie d'administration.
II y a longtemps que les armees etrangeres possödent des troupes de
cette nature. En les imitant sur ce point, la Suisse n'a fait qu'obeir
aux lois de la necessite la plus absolue.

Ce n'est point ici le lieu de se livrer ä une discussion puerile sur
l'importance du service des subsistances : la nourriture est pour une
armee ce qu'est le charbon pour une machine ä vapeur. Faute de
combustible, la machine au mecanisme le plus ingenieux restera
inerte et sans force. Que devient une armee ä laquelle on ne distribue
plus rögulierement ses vivres? Poser la question, c'est y repondre.
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